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CHANT IV

LA TOUR DES MALÉFICES



À mes amis Bibbidie, Chopper Jack, Jimmy et Eddie, si proches et si différents, qui tous m’ont aidé depuis le début.





 







Prologue

Où l’on apprend comment Riva Poing-de-Fer devint Gardien de l’Orbe d’Aldur. Où se trouve en outre relatée la conspiration nyissienne.

D’après Le Livre d’Alorie et autres récits ultérieurs





Or il advint que Cherek et ses trois fils accompagnèrent Belgarath le Sorcier en Mallorée afin de reconquérir l’Orbe d’Aldur dérobée par Torak. Ensemble ils atteignirent la tour de fer où le Dieu mutilé s’était enfermé avec l’Orbe, mais seul Riva Poing-de-Fer, le plus jeune des fils de Cherek, osa s’emparer du prodigieux joyau. Car lui seul ignorait le mal au plus profond de son âme.

Sitôt revenu dans les États du Ponant, Belgarath confia à Riva et à sa descendance le soin de garder l’Orbe jusqu’à la fin des âges. « Tant que l’Orbe sera entre tes mains puis celles de tes enfants après toi, le Ponant n’aura rien à craindre. » Ainsi parla Belgarath.

Alors Riva prit l’Orbe et emmena son peuple par-delà les mers, dans l’Îles des Vents. Là, sur un rivage accessible aux vaisseaux, Riva fit bâtir une forteresse au cœur d’une cité ceinte de murs. À ce bastion construit pour la guerre, les hommes donnèrent le nom de Riva.

Dans la plus vaste salle de la citadelle, un trône de pierre noire était adossé à l’un des murs. Cette salle du trône, les hommes l’appelaient « la Cour du roi de Riva ».

Puis Riva sombra dans un profond sommeil et Belar lui apparut en rêve : « Écoute-moi, Gardien de l’Orbe, lui dit le Dieu Ours des Aloriens. Je vais faire tomber deux étoiles du ciel. Ces deux étoiles tu prendras, plongeras dans le feu et forgeras. De la première, une lame tu feras ; à la seconde la forme d’une garde tu donneras. Avec l’ensemble, une épée tu créeras pour garder l’Orbe de mon frère Aldur. »

En s’éveillant, Riva vit tomber deux étoiles. Il partit à leur recherche, les retrouva dans les hautes montagnes et en usa comme Belar lui avait ordonné. Mais lorsque ce fut fait, la lame et la garde ne s’emboîtaient pas. Alors Riva s’écria : « Ô Dieu, j’ai tout gâché : l’épée ne peut être assemblée ! »

Assis non loin de là, un renard le regardait. « Ton travail n’est pas perdu, dit-il à Riva. Prends la garde et place l’Orbe dessus en guise de pommeau. » Ainsi fit Riva, et le joyau et la garde ne firent qu’un. Mais la lame et la poignée étaient encore désunies.

— Prends la lame dans ta main gauche, la poignée dans la droite et rapproche-les, lui conseilla encore le renard.

— Elles ne s’ajusteront pas, c’est impossible, dit Riva.

— Faut-il que tu sois sage en vérité, dit le renard, pour savoir ce qui se peut et ne se peut point avant d’avoir essayé.

Alors Riva se sentit tout honteux. Il présenta la lame devant la garde et la lame s’encastra dans la garde telle une baguette glissant dans l’eau. L’épée était unie à jamais.

— Prends l’épée et frappe la roche devant toi, ordonna le renard en riant.

Riva redoutait que le coup ne fracasse la lame, mais il frappa la paroi. La roche alors s’ouvrit en deux, et une rivière en jaillit, irriguant la ville, au-dessous. À cet instant, loin vers l’est, dans les ténèbres de Mallorée, Torak le Mutilé se redressa sur sa couche, le cœur transi.

Le renard s’éloigna très vite avec un petit ricanement. Il s’arrêta une dernière fois pour regarder derrière lui. Et Riva vit que ce n’était plus un renard mais Belgarath sous la forme d’un grand loup au poil argenté.

Riva plaça l’épée au-dessus de son trône, la lame pointée vers le bas, l’Orbe au sommet. L’épée et la pierre s’imbriquèrent, et lui seul pouvait l’en détacher.

Et les années passèrent, et les hommes virent que l’Orbe enchâssée sur le pommeau brûlait d’un éclat glacé quand Riva était sur son trône ; et la lueur devenait une grande langue de flamme bleue quand il prenait l’épée et la brandissait.

Au début du printemps suivant l’Année de l’Épée, un petit navire fendit les eaux noires de la Mer des Vents, sans le secours de la voile ou des rames. La plus belle femme du monde se trouvait à bord, seule. C’était Beldaran, la fille tendrement chérie de Belgarath, venue prendre Riva pour époux. Et le cœur de Riva fondit d’amour pour elle, comme prévu depuis l’avènement des temps.

Le mariage de Beldaran et Riva fut béni par une naissance, à Erastide de l’année suivante. Le fils de Riva portait la marque de l’Orbe dans la main droite. Riva l’amena aussitôt à la salle du trône et plaça sa petite main sur l’Orbe. Le joyau vivant reconnut l’enfant et se mit à flamboyer d’amour pour lui. Après cela, tous les descendants de Riva portèrent la marque de l’Orbe dans la paume de la main, afin que la pierre les reconnaisse et ne les détruise pas quand ils entraient en contact avec elle. Seuls, en effet, les surgeons de Riva pouvaient la toucher sans danger. Chaque fois que l’un d’eux effleurait l’Orbe, le lien qui l’unissait à la lignée de Riva se resserrait, et à chacune de ces unions son feu s’intensifiait.

Ainsi passèrent mille années dans la cité de Riva. Des voiles s’aventuraient parfois dans la Mer des Vents, mais les bâtiments cheresques, voués à la défense de l’île, fondaient sur elles et les détruisaient. Le jour vint pourtant où les rois d’Alorie se réunirent et décidèrent en conseil que ces étrangers n’étaient pas les serviteurs de Torak, mais des adorateurs du Dieu Nedra venus commercer. Ils consentirent alors à laisser leurs navires sillonner la Mer des Vents sans plus les inquiéter. « Car, dit le roi de Riva aux monarques assemblés, le jour viendra où les enfants de Nedra se joindront à nous dans notre lutte contre les Angaraks de Celui qui n’a qu’un œil. N’offensons pas Nedra en coulant les vaisseaux de ses enfants. »

Le souverain de Riva avait sagement parlé, et les rois d’Alorie l’approuvèrent. Les temps et le monde avaient changé, ils le savaient.

Des traités furent alors signés avec les fils de Nedra. Ceux-ci prenaient un plaisir enfantin à graver leur nom sur des bouts de parchemin. Mais quand ils mouillèrent dans le port de Riva, leurs vaisseaux chargés à ras bord de babioles clinquantes auxquelles ils accordaient un énorme prix, le roi de Riva rit de leur folie et leur ferma les portes de la cité.

Les enfants de Nedra pressèrent leur roi, auquel ils donnaient le nom d’empereur, de forcer les portes de la ville afin de colporter leurs marchandises dans les rues. Et l’empereur envoya son armée dans l’île. Permettre aux étrangers venus de ce royaume appelé Tolnedrie de franchir les mers était une chose ; c’en était une autre que de laisser leur armée débarquer aux portes de Riva. Le roi de Riva ordonna que la plage devant la ville fût nettoyée et le port débarrassé des navires tolnedrains. Ce qui fut fait.

Grande fut la colère de l’empereur de Tolnedrie. Il assembla ses armées pour traverser la Mer des Vents et livrer bataille. Alors les pacifiques Aloriens tinrent conseil afin de tenter de raisonner cet empereur irascible. Ils envoyèrent un messager l’avertir que s’il persistait ils prendraient les armes, détruiraient l’empereur et son royaume et jetteraient leurs restes à la mer. L’empereur prit bonne note de cette remontrance et renonça à son aventure désespérée.

Des années passèrent, et le roi de Riva réalisa que les marchands tolnedrains étaient inoffensifs. Il les autorisa à construire un village sur la grève, devant les murailles de Riva, et à y proposer leurs marchandises inutiles. Leur rage de vendre ou de troquer avait fini par l’amuser et il demanda à son peuple de leur acheter quelques babioles – même s’il était impossible de trouver le moindre usage aux marchandises ainsi acquises.

Puis, quatre mille et deux années après le jour où Torak le Maudit avait brandi l’Orbe et fendu le monde, d’étranges personnages arrivèrent au village des enfants de Nedra. Ces étrangers disaient être les enfants du Dieu Issa, se faisaient appeler Nyissiens et prétendaient – chose parfaitement contre nature – obéir à une reine, une femme appelée Salmissra.

Ils étaient venus sous un faux-semblant, prétendument porteurs de riches présents pour le roi de Riva et sa famille. À cette nouvelle, Gorek le Sage, un vieux roi de la lignée de Riva, conçut une grande curiosité des enfants d’Issa et de leur reine. Il quitta la forteresse et la cité en compagnie de sa femme, de leurs deux fils, de leurs épouses et de tous leurs royaux petits-enfants, afin de rendre aux Nyissiens une visite de courtoisie et de recevoir les présents futiles envoyés par la putain de Sthiss Tor. Le roi de Riva et sa famille furent accueillis avec des sourires mielleux sous le pavillon des étrangers.

Alors, de leurs armes ointes de venin, si bien que la moindre égratignure était mortelle, les enfants fourbes et maudits d’Issa frappèrent la chair et le sang de Riva.

Gorek était encore vert pour son âge. Il lutta avec l’énergie du désespoir – pas pour sa vie, car il sentait la mort courir dans ses veines depuis le premier coup de poignard – mais pour permettre à l’un de ses petits-enfants au moins de se sauver, afin que la lignée ne s’interrompe pas. Ils étaient hélas tous perdus, à l’exception d’un enfant qui prit la fuite et se jeta dans les flots. Voyant cela, Gorek cacha sa tête sous son manteau et rendit le dernier soupir sous les lames des Nyissiens.

En apprenant cette nouvelle, Brand, le Gardien de la citadelle, entra dans une terrible colère. Les traîtres assassins furent appréhendés et Brand les questionna l’un après l’autre, d’une façon qui eût fait trembler plus d’un brave. La vérité leur fut arrachée. Gorek et sa famille avaient été ignoblement assassinés sur l’ordre de Salmissra, la Reine-Serpent des Nyissiens.

De l’enfant qui s’était jeté à la mer, on ne retrouva pas trace. L’un des assassins prétendit avoir vu une chouette blanche comme neige s’abattre des cieux et l’emporter, mais on ne le crut pas. Pourtant, malgré les exhortations les plus pressantes, il ne voulut pas en démordre.

Après cela, les Aloriens se livrèrent à une guerre sans merci contre les enfants d’Issa, passant au fil de l’épée tous ceux qu’ils purent trouver et rasant leurs cités. Sentant venir son heure dernière, Salmissra avoua avoir accompli cette forfaiture sur les instances de Torak à l’Œil mort et de Zedar, son serviteur et disciple.

Il n’y avait donc plus à Riva de roi gardien de l’Orbe. Brand et ceux qui après lui portèrent son nom se succédèrent à leur corps défendant sur le trône de l’Îles des Vents. Pendant des années vagabonda une rumeur selon laquelle un rameau de la lignée de Riva se serait perpétué à l’abri d’une terre lointaine. Mais les Riviens aux capes grises eurent beau parcourir le monde à sa recherche, ils ne parvinrent jamais à le retrouver.

L’épée demeura où Riva l’avait placée, l’Orbe enchâssée sur son pommeau. Mais le joyau semblait maintenant morne et sans vie. Avec le temps, les hommes en vinrent à oublier le péril qui planait sur le Ponant depuis la disparition du roi de Riva. Et comme nul ne pouvait la toucher sans être aussitôt foudroyé s’il n’était le légitime héritier de Riva, l’Orbe ne paraissait pas non plus menacée.

Or depuis que ses favoris avaient fait disparaître le roi de Riva, gardien de l’Orbe, Torak à l’Œil mort s’enhardissait à tramer de nouveaux plans pour la conquête du Ponant. Après bien des années, il mena une énorme armée d’Angaraks anéantir tous ceux qui s’opposaient à ses projets. Dévastant l’Algarie, ravageant l’Arendie, ses hordes déferlèrent vers la cité de Vo Mimbre.

Belgarath et sa fille, Polgara la Sorcière, vinrent alors s’entretenir avec Brand, le Gardien de Riva. Suivant leurs conseils, Brand mena son armée à Vo Mimbre. Grâce au pouvoir de l’Orbe, il vainquit Torak au cours de la bataille meurtrière qui s’engagea devant la cité. Zedar escamota le corps de son Dieu, mais malgré toute son habileté il ne devait jamais réussir à le ranimer. Et les hommes du Ponant se sentirent à nouveau en sécurité sous la protection d’Aldur et de son Orbe.

De nouvelles rumeurs commencèrent à circuler : selon on ne savait quelle prophétie, un roi de Riva, authentique descendant de Poing-de-Fer, reviendrait s’asseoir sur son trône de l’Îles des Vents. Puis, des années plus tard, d’aucuns proclamèrent que les filles des empereurs de Tolnedrie devaient se présenter à la Cour du roi de Riva, le jour de leur seizième anniversaire, pour devenir l’épouse du nouveau roi, s’il revenait. Rares étaient ceux qui accordaient foi à ces contes. Mais les années succédaient aux années et les siècles aux siècles, et rien ne venait troubler la paix du Ponant. L’Orbe demeurait, terne et inerte, enchâssée sur le pommeau de l’épée. Et quelque part, le terrible Torak dormait, disait-on, en attendant le retour du roi de Riva – autant dire pour l’éternité.

C’est ainsi que devrait se terminer ce récit. Mais l’histoire n’a pas de fin. Et nulle chose ne saurait demeurer en paix et en sécurité tant que des hommes rusés formeront le projet de s’en emparer ou de la détruire.

Les siècles passèrent, interminables. Puis vinrent de nouvelles rumeurs, propres, cette fois, à troubler les grands de ce monde. L’on murmurait que l’Orbe avait disparu et que l’on avait revu Belgarath et Polgara en différents endroits du Ponant. Ils étaient dorénavant accompagnés d’un jeune garçon nommé Garion, qui appelait Belgarath « Grand-Père » et Polgara « tante Pol ». Et ils traversaient les royaumes en bien étrange compagnie.

Aux rois d’Alorie réunis en conseil, Belgarath révéla que Zedar l’Apostat avait réussi, par un moyen inconnu, à s’emparer de l’Orbe et à prendre la fuite vers l’est, sans doute pour réveiller Torak. Belgarath et ses compagnons devaient le suivre et récupérer le joyau où palpitait la vie.

Puis Belgarath découvrit que Zedar avait trouvé un garçon innocent au point de pouvoir toucher l’Orbe. La piste menait désormais vers le sinistre repaire des Grolims, les prêtres de Torak, où Ctuchik le Magicien s’était réfugié après avoir subtilisé l’Orbe et l’enfant à Zedar.

Avec le temps, la reconquête de l’Orbe par Belgarath et ses compagnons prendrait le nom de Belgariade. Mais son aboutissement demeurait étroitement lié à celui de la Prophétie. Et sa propre issue, la Prophétie elle-même l’ignorait…









Première Partie

ALGARIE
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Chapitre premier

Ctuchik était mort et plus que mort – anéanti. Ébranlée par la déflagration, la terre s’ébrouait en grondant, faisant trembler sur sa base l’aiguille rocheuse. Criblés d’éclats de pierre arrachés aux voûtes, Garion et ses amis fuyaient à toutes jambes dans les noires entrailles du pic de basalte. Garion courait, hagard, au milieu des crissements et des craquements. Un maelström de pensées incohérentes tourbillonnaient et se bousculaient frénétiquement sous son crâne embrasé par l’énormité des derniers événements. Le salut était dans la fuite et il détalait sans réfléchir, sans même s’en rendre compte, ses pieds frappant mécaniquement le sol, son cœur battant à tout rompre.

Un chant exaltant qui allait crescendo retentissait à ses oreilles, emplissant les dédales de son esprit, effaçant toute pensée et le plongeant dans un émerveillement mêlé de stupeur. Malgré sa confusion, il n’oubliait pas la petite main confiante cramponnée à la sienne. Le petit garçon trouvé dans le sinistre nid d’aigle de Ctuchik trottinait à ses côtés en serrant l’Orbe d’Aldur sur sa poitrine. Les accents glorieux qui envahissaient sa conscience venaient d’elle, Garion le savait. L’Orbe avait commencé à murmurer au moment où ils s’étaient engagés dans l’escalier menant à la tourelle et son chant s’était amplifié quand il était entré dans la salle où elle reposait. Plus que le choc ou la formidable détonation qui avait détruit Ctuchik, projetant Belgarath à terre comme une poupée de chiffon, par-delà le vacarme inquiétant du séisme consécutif, c’était elle qui oblitérait toute pensée.

Sans cesser de courir, Garion luttait contre cette intrusion en s’efforçant de remettre de l’ordre dans ses idées, mais le chant s’opposait à tous ses efforts, dispersant ses pensées. Des impressions fugitives, des souvenirs fortuits lui revenaient en mémoire, au hasard, traversant sa conscience sans logique apparente, disparaissant comme ils étaient venus, sans but ou signification.

Une puanteur humide, renversante, descendit tout à coup des quartiers réservés aux esclaves, juste sous la cité qui s’écroulait, et envahit les galeries obscures. Comme si ces relents avaient ouvert une brèche, d’autres réminiscences olfactives s’engouffrèrent avec la force d’un ouragan dans les souvenirs de Garion : l’odeur chaude du pain sortant du four, dans la cuisine de tante Pol à la ferme de Faldor ; les effluves salés de la mer quand ils étaient arrivés à Darine, sur la côte septentrionale de Sendarie, lors de la première étape de leur quête ; les remugles fétides des marécages et des jungles de Nyissie ; la fumée écœurante des cadavres sacrifiés sur les bûchers dans le temple de Torak – ce temple qui, au même instant, s’effondrait entre les murailles disloquées de Rak Cthol. Mais, chose étrange, le parfum qui se présentait avec la plus grande acuité à ses pensées en déroute était celui des cheveux chauffés par le soleil de la princesse Ce’Nedra.

— Garion ! fit la voix âpre de tante Pol dans le noir. Regarde un peu où tu mets les pieds !

Emporté par son élan, il manqua tomber sur un éboulis de roches, à un endroit où la voûte s’était affaissée. Il repartit en s’efforçant d’empêcher son esprit de vagabonder.

Les gémissements de terreur des esclaves emprisonnés dans les cellules suintantes s’élevaient autour d’eux, offrant un terrible écho au vacarme du séisme. Les ténèbres retentissaient maintenant d’une multitude d’autres bruits : des ordres confus, articulés par les voix rauques, à l’accent guttural, des Murgos ; des pas incertains, détalant dans l’obscurité. Une porte de fer claquait à tout rompre au gré des oscillations de la prodigieuse aiguille rocheuse. Les grottes étaient maintenant la proie de tourbillons de poussière, une poussière dense, étouffante, qui leur piquait les yeux et les faisait tousser sans relâche tandis qu’ils franchissaient les tas de pierres en s’aidant de leurs mains.

Garion souleva délicatement le petit garçon si confiant par-dessus un amas de roches. L’enfant le regarda droit dans les yeux, calme et souriant en dépit du chaos, de la puanteur et de l’obscurité oppressante. Au moment de reposer l’enfant à terre, il se ravisa. Il serait plus commode et plus sûr de le porter. Il s’apprêtait à repartir le long de la galerie lorsqu’il leva précipitamment le pied : il avait marché sur quelque chose de mou. Il jeta un coup d’œil par terre, l’estomac retourné comme une chaussette : une main humaine, inerte, sortait de la caillasse.

Ils couraient dans les ténèbres agitées de formidables trépidations, au milieu de la poussière qui s’épaississait, les pans des robes noires murgos claquant autour de leurs jambes.

— Arrêtez ! s’écria Relg.

L’Ulgo leva la main et resta figé sur place, la tête inclinée comme s’il tendait l’oreille.

— Ce n’est pas le moment ! répondit Barak sur le même ton.

Il était penché en avant, Belgarath toujours inconscient dans les bras.

— Avancez, Relg ! ordonna Barak.

— Taisez-vous ! lança le fanatique. J’essaie d’entendre quelque chose. Reculez, vite ! aboya-t-il enfin en faisant volte-face et en les bousculant.

— Pas par là, nous allons tomber droit sur les Murgos ! protesta Barak.

— Courez ! répéta Relg. Le flanc de la montagne est en train de se détacher !

Ils faisaient demi-tour lorsqu’un terrible craquement retentit. La roche se déchira dans un vacarme effroyable, comme si elle protestait, et un flot de lumière baigna subitement la galerie. Une immense fissure s’ouvrit sur la paroi du pic de basalte, s’élargit majestueusement, et un énorme bloc de montagne bascula lentement, s’abîmant dans le désert de pierre, des milliers de pieds plus bas. La lueur rougeâtre du soleil levant plongea pour la première fois ses rayons dans les sombres entrailles de l’aiguille brutalement éventrée, les aveuglant. La terrible plaie ouverte sur le flanc de basalte révéla plus d’une douzaine de cavernes béantes.

Un cri retentit au-dessus de leurs têtes.

— Là !

Garion regarda précipitamment autour de lui. Quinze pieds plus haut, sur la paroi abrupte, une demi-douzaine de Murgos en robes noires étaient plantés, sabre au clair, à l’entrée d’un souterrain. De lourdes volutes de poussière tourbillonnaient autour d’eux. Tout excité, l’un d’eux tendit le doigt vers les fugitifs. Puis l’aiguille rocheuse fut soulevée par une nouvelle convulsion, une portion de roche s’abattit et les Murgos s’abîmèrent dans le vide en hurlant.

— Vite ! s’écria Relg.

Ils s’élancèrent en courant lourdement à sa suite, retrouvant l’obscurité du boyau. Ils avaient parcouru quelques centaines de pas quand Barak s’arrêta net, sa vaste poitrine se soulevant comme un énorme soufflet de forge.

— Un instant, haleta le grand Cheresque. Il faut que je reprenne mon souffle.

Il déposa Belgarath sur le sol.

— Puis-je, Messire, Te prêter la main ? proposa aussitôt Mandorallen.

— Non, répondit Barak en soufflant comme un phoque. Ça va aller. Je refais le plein d’air, c’est tout. Que s’est-il passé ? s’étonna-t-il en regardant autour de lui. Qu’est-ce qui a déclenché tout ça ?

— Belgarath et Ctuchik se sont un peu chamaillés, susurra Silk. Ils ont comme qui dirait perdu le contrôle de la situation vers la fin.

— Qu’est-il arrivé à Ctuchik ? reprit Barak, tout pantelant. Il n’y avait personne quand nous sommes arrivés, pas vrai, Mandorallen ?

— Il s’est autodétruit, expliqua Polgara en s’agenouillant pour examiner le visage de Belgarath.

— Nous n’avons pas vu de cadavre, ma Dame, remarqua Mandorallen en scrutant les ténèbres, son immense épée à la main.

— Il n’en est pas resté ça, commenta Silk en faisant claquer son ongle sur son incisive.

— Dites-moi, Relg, vous pensez que nous sommes en sûreté, ici ? s’enquit Polgara.

L’Ulgo colla son oreille à la paroi de la galerie et écouta attentivement.

— Pour l’instant, oui, répondit-il enfin en hochant la tête.

— Eh bien, faisons une pause. Je voudrais examiner un peu mon père. Éclairez-moi.

Relg farfouilla dans les sacoches accrochées à sa ceinture et mélangea dans un bol de bois les deux substances qui produisaient la faible lumière ulgo.

— Que s’est-il passé en fait ? reprit Silk en regardant Polgara avec curiosité. C’est Belgarath qui a fait ça à Ctuchik ?

Elle secoua la tête en signe de dénégation tout en palpant délicatement la poitrine de son père.

— Ctuchik a tenté d’anéantir l’Orbe. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais il a eu si peur qu’il en a oublié la plus élémentaire prudence.

Garion, qui reposait le petit garçon à terre, fut effleuré par un souvenir – cette brève plongée dans l’esprit de Ctuchik juste avant que le Grolim ne se réduise à néant en articulant le fatal : « Disparais. » Il se remémora l’image qui était apparue au Grand Prêtre – sa silhouette à lui, Garion, l’Orbe à la main – et ressentit à nouveau la panique aveugle, irraisonnée, qu’elle avait inspirée à Ctuchik. Pourquoi ? Pour quelle raison cette vision avait-elle amené le Grolim à commettre cette erreur mortelle ? Il fallait qu’il le sache.

— Dis, tante Pol, qu’est-ce qui lui est arrivé ?

— Il a cessé d’être, répondit-elle. La substance même dont il était constitué a disparu.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire…

Mais Barak ne lui laissa pas le temps de poursuivre.

— Il a détruit l’Orbe ? coupa le grand bonhomme avec une sorte de lassitude mêlée de dégoût.

— Rien ne pourrait détruire l’Orbe, rectifia calmement tante Pol.

— Où est-elle, alors ?

Le petit garçon lâcha la main de Garion et s’approcha sans crainte du grand Cheresque, la pierre ronde, grise, offerte sur sa main tendue.

— Mission ?

Barak eut un mouvement de recul et croisa précipitamment ses mains dans son dos.

— Par Belar ! gronda-t-il. Dites-lui d’arrêter de gesticuler avec ce truc-là, Polgara. Il ne sait pas que c’est dangereux ?

— Je ne crois pas, non.

— Comment va Belgarath ? s’inquiéta Silk.

— Il a le cœur solide, assura Polgara. Mais il est épuisé. Il a bien failli y rester.

La terre cessa de trembler dans un long frémissement et le tumulte laissa place à un silence pesant.

— C’est fini ? demanda Durnik en regardant autour de lui avec inquiétude.

— Sûrement pas, murmura Relg dans le silence soudain. Les tremblements de terre ne cessent pas comme ça d’habitude.

Barak regardait le petit garçon d’un air étonné.

— Mais d’où sort-il, celui-là ? remarqua-t-il au bout d’un moment, sa grosse voix réduite à un chuchotement.

— Il était dans le nid d’aigle de Ctuchik, raconta Polgara. C’est l’enfant que Zedar a élevé pour voler l’Orbe.

— Il n’a pas tellement l’air d’un chenapan.

— Ce n’en est pas un à proprement parler. Il va falloir s’occuper de lui, observa-t-elle en regardant gravement l’orphelin aux cheveux de lin. Il a quelque chose de très bizarre. Enfin, je verrai ça quand nous serons redescendus ; j’ai bien trop de choses en tête pour le moment.

— C’est peut-être l’Orbe, suggéra Silk. Je me suis laissé dire qu’elle avait des effets étranges sur les individus.

— Possible, admit Polgara, l’air pas très convaincu. Ne le perds pas de vue, Garion, et veille à ce qu’il n’égare pas l’Orbe.

— Pourquoi moi ? lâcha Garion sans réfléchir.

Elle lui jeta un coup d’œil appuyé.

— Oh, bon, ça va !

On ne discutait pas avec tante Pol.

— Qu’est-ce que c’est ? s’exclama Barak en levant une main pour leur imposer silence.

Des murmures s’élevèrent quelque part dans le noir – des voix âpres, gutturales.

— Des Murgos ! chuchota Silk en portant vivement la main à sa dague.

— Combien sont-ils, Polgara ? questionna Barak.

— Cinq, répondit-elle. Non – six. Il y en a encore un derrière.

— Des Grolims ?

Elle secoua la tête en signe de dénégation.

— Allons-y, Mandorallen.

Le grand Cheresque tira son épée avec un rictus sinistre. Le chevalier approuva d’un mouvement de menton en faisant passer sa large lame d’une main dans l’autre.

— Attendez-nous ici, vous autres, marmonna Barak. Ça ne devrait pas être long.

Les deux hommes s’éloignèrent, leurs robes de grosse toile noire se fondant parmi les ombres.

Leurs compagnons attendirent en tendant l’oreille, à l’affût du moindre son. Peu à peu, le chant étrange s’imposa à nouveau à Garion et ses pensées se remirent à vagabonder. Quelque part, des graviers dévalèrent une pente avec un chuintement, et ce bruit fit surgir en lui une vague de souvenirs confus. Il lui sembla entendre tinter le marteau de Durnik sur l’enclume, à la ferme de Faldor, puis le grincement des charrettes de navets rythmé par les sabots de leurs chevaux claquant sur la route de Darine, au début de leur aventure. Aussi clairement que s’il s’était retrouvé face à lui, il distingua le couinement suivi de la course précipitée du sanglier dans les bois enneigés du Val d’Alorie. Et la plainte douloureuse de la flûte du jeune serf arendais monta vers le ciel, devant le champ jonché de souches où Asharak le Murgo l’observait, le visage convulsé de crainte et de haine.

Garion secoua la tête dans l’espoir de s’éclaircir les idées, mais le chant le ramena à sa rêverie. Tout à coup il reconnut le terrible crépitement ponctué de sifflements, et ce fut comme si Asharak brûlait à nouveau sous les frondaisons vénérables de la Sylve des Dryades.

— Pitié, Maître, pitié, l’implorait le Grolim.

Puis les hurlements de Barak retentirent dans le palais de Salmissra – Barak qui avait revêtu la forme, terrible, d’un ours, et se frayait à coups de croc et de griffe un chemin vers la salle du trône, accompagné de tante Pol, glacée de fureur.

Et la voix qui avait toujours été présente à son esprit fut à nouveau là.

— Arrête de lui résister.

— Qu’est-ce que c’est ? protesta Garion en tentant de remettre de l’ordre dans ses pensées.

— L’Orbe.

— Que veut-elle ?

— Faire connaissance avec toi. C’est sa façon d’appréhender les choses.

— Comme si c’était le moment Elle ne pourrait pas attendre un peu ?

— Tu peux toujours essayer de lui expliquer ça si tu veux, reprit la voix, comme amusée. Mais il n’est pas évident qu’elle t’écoute. Elle t’attend depuis si longtemps.

— Pourquoi moi ?

— Tu n’en as pas assez de poser toujours la même question ?

— Elle va faire pareil avec les autres ?

— À un degré moindre. Tu ferais aussi bien de te détendre. Elle finira par arriver à ses fins, d’une façon ou d’une autre.

Un choc métallique retentit tout à coup au fond de la galerie obscure, presque aussitôt suivi d’un cri de surprise et d’un craquement d’os. Puis quelqu’un poussa un gémissement et ce fut tout.

L’instant d’après il y eut un bruit de pas assourdi et Barak et Mandorallen furent de retour.

— Nous n’avons pas réussi à avoir le retardataire, relata Barak. Belgarath n’a pas repris ses esprits, à ce que je vois ?

— Il est encore complètement sonné, confirma Polgara en secouant la tête.

— Bon, je vais le porter. On ferait mieux d’y aller. Nous ne sommes pas arrivés, et le coin va grouiller de Murgos d’un instant à l’autre.

— Un moment. Relg, vous savez où nous sommes ?

— À peu près.

— Ramenez-nous auprès de l’esclave, ordonna-t-elle d’un ton sans réplique.

Le visage de Relg se figea mais il ne répondit pas.

Barak ramassa Belgarath, toujours inconscient. Garion tendit les bras. Le petit garçon vint docilement vers lui, l’Orbe serrée sur son cœur, et Garion le ramassa comme une plume. Il était d’une étrange légèreté. Relg éleva son bol de bois et ils repartirent à sa maigre lueur le long des galeries tortueuses, s’enfonçant toujours plus profondément dans les entrailles de l’aiguille de basalte. Malgré ce lumignon, plus ils avançaient et plus Garion avait l’impression de sentir les ténèbres s’appesantir sur ses épaules. Le chant qui lui emplissait l’esprit s’enfla de plus belle, faisant à nouveau vagabonder ses pensées. Au moins il comprenait ce qui se passait, maintenant, et cela lui semblait plus facile : le chant lui ouvrait l’esprit et l’Orbe s’insinuait dans chacun de ses souvenirs et de ses pensées, effleurant sa vie avec légèreté, comme voltige un papillon. L’Orbe témoignait d’une curiosité un peu particulière, s’attardant souvent sur des détails qu’il n’aurait pas jugés importants et abordant à peine des problèmes d’une importance cruciale sur le coup. Elle retraça avec précision toutes les étapes de leur interminable voyage jusqu’à Rak Cthol. Elle les suivit dans la chambre de cristal des montagnes de Maragor où Garion avait donné vie au poulain mort-né, réparant ainsi en quelque sorte l’incinération d’Asharak. Elle les accompagna au Val où Garion avait renversé le gros rocher blanc, lors de sa première tentative d’utilisation consciente et organisée du Vouloir et du Verbe. C’est tout juste si elle prêta attention au terrible affrontement avec Grul l’Eldrak, ou à leur incursion dans les grottes d’Ulgolande ; en revanche, elle manifesta un vif intérêt pour le bouclier imaginaire qu’il avait aidé tante Pol à déployer afin de dissimuler leurs mouvements aux esprits scrutateurs des Grolims, lorsqu’ils approchaient de Rak Cthol. Elle ignora la mort de Brill et les monstrueuses cérémonies du temple de Torak, mais s’attarda sur la conversation de Belgarath et Ctuchik dans le nid d’aigle du Grand Prêtre des Grolims. Et surtout, chose étrange, elle passa en revue chacun des souvenirs que Garion conservait de la princesse Ce’Nedra – sa chevelure embrasée par le soleil, sa souplesse, la grâce de ses mouvements, son parfum, tous ses petits gestes machinaux, le jeu des émotions sur son adorable petit visage. L’Orbe s’appesantit si bien sur elle que Garion finit par se sentir gêné. Il était d’ailleurs un peu surpris d’avoir gardé tant de souvenirs, et aussi précis, des paroles et des actes de la princesse.

— Enfin, Garion, commença tante Pol, qu’est-ce qui te prend ? Je t’avais dit de faire attention au petit. Regarde ! Ce n’est pas le moment de rêvasser.

— M’enfin, je ne rêvassais pas, je…

Comment expliquer ça ?

— Tu quoi ?

— Oh ! rien !

Le sol frémissait encore parfois sous leurs pieds. La terre semblait peu à peu retrouver son calme, mais l’immense aiguille rocheuse vacillait et gémissait encore à chacune de ses convulsions ; et chaque fois ils se figeaient, osant à peine respirer.

— Nous avons fait beaucoup de chemin ? demanda Silk en regardant autour de lui avec inquiétude.

— Peut-être mille pieds, répondit Relg.

— Pas plus ? À ce tarif-là, il nous faudra une semaine pour sortir d’ici.

— Ça prendra le temps que ça prendra, rétorqua Relg en haussant ses énormes épaules.

Et ils se remirent en route.

Un peu plus loin ils tombèrent sur des Murgos et les ténèbres furent le théâtre d’une escarmouche sans merci. Mandorallen rejoignit le petit groupe en traînant la patte.

— Je vous avais dit de m’attendre ! lança Barak, courroucé.

— Ils n’étaient que trois, Messire, riposta Mandorallen avec un haussement d’épaules.

— Avec vous, j’ai vraiment l’impression de parler à un mur, remarqua Barak, écœuré.

— Ça va, Mandorallen ? s’inquiéta Polgara.

— Ce n’est qu’une égratignure, ma Dame, commenta négligemment le chevalier. Point ne m’en ressens.

Le sol rocheux de la galerie trembla et se souleva à nouveau avec un grondement dont l’écho se répercuta interminablement dans les grottes. Le petit groupe s’arrêta net, mais la terre cessa bientôt de trembler.

Ils descendaient toujours plus profondément dans les galeries et les cavernes. Les répliques du séisme qui avait anéanti Rak Cthol et projeté la tourelle de Ctuchik dans l’abîme se succédaient par intermittence. À un moment donné, des heures plus tard à ce qu’il leur sembla, les parois de la galerie s’animèrent d’ombres vacillantes et des voix rauques éveillèrent des échos dans les ténèbres. Une patrouille d’une douzaine de Murgos déboucha à vingt pas de Garion. Ces hommes devaient à jamais ignorer la terrible violence qui les menaçait dans le noir. Après un bref conciliabule à voix basse, Barak et Mandorallen décidèrent de les laisser passer sans autre forme de procès. Quand les intrus furent à bonne distance, Relg découvrit à nouveau son lumignon et mena ses compagnons vers une nouvelle galerie. Le petit groupe poursuivit son chemin, tournant et virant de grotte en boyau, descendant toujours vers la sécurité douteuse de la Terre Gâte qui les attendait au-dehors.

Garion suivait Silk, le petit garçon blotti dans ses bras. Si le chant de l’Orbe n’avait pas diminué, au moins il ne l’empêchait plus de réfléchir. Il devait s’y habituer, conclut Garion – ou bien l’Orbe s’intéressait maintenant à l’un de ses amis.

Aussi étonnant que cela puisse paraître, malgré tous les obstacles accumulés contre eux, ils avaient réussi à retrouver l’Orbe. La quête qui avait si brutalement mis fin à sa petite vie tranquille à la ferme de Faldor touchait à son terme. Mais il avait terriblement changé, à tout point de vue. Il n’était plus l’enfant qui avait subrepticement quitté sa campagne une nuit d’automne battue par les vents. En ce moment même, Garion sentait vibrer le pouvoir qu’il avait découvert en lui. Il n’en disposait sûrement pas pour rien. Il soupçonnait – il en avait eu de vagues indices, inexprimés, à peine suggérés – que le retour de l’Orbe à sa place constituait juste le début d’une entreprise beaucoup plus vaste et d’une toute autre importance. Ils n’étaient pas au bout de leurs peines, Garion en aurait mis sa main au feu.

— Ah, tout de même, fit la voix sèche dans son esprit.

— Qu’est-ce que ça veut dire, ça ?

— Je ne vais pas t’expliquer chaque fois la même chose, voyons !

— Quoi donc ?

— Que je sais ce que tu penses. N’oublie pas que je fais partie intégrante de toi.

— D’accord. Bon, alors qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

— Nous allons à Riva.

— Et après ?

— Nous verrons par la suite.

— Vous ne voulez pas me le dire ?

— Non. Pas encore. Tu n’es pas si loin que tu le crois. Tu as bien du chemin à faire.

— Pourquoi ne me fichez-vous pas la paix, puisque vous ne voulez rien me dire ?

— Je voulais juste te mettre en garde : ne tire pas de plans sur la comète. La reconquête de l’Orbe n’était qu’une étape. Non négligeable, certes, mais un simple préliminaire.

Puis, comme si cette allusion à l’Orbe avait rappelé Garion à son attention, son chant revint dans toute sa force et il fut à nouveau incapable de se concentrer.

Peu après, Relg s’arrêta et éleva son bol lumineux. Le passage était complètement obstrué par un éboulement.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta Barak en reposant Belgarath à terre.

— La voûte s’est affaissée, indiqua Relg. Impossible de passer. Je regrette, ajouta-t-il en regardant tante Pol, et Garion sut qu’il le pensait. La femme que vous cherchez se trouve de l’autre côté.

— Trouvez un autre passage, riposta-t-elle sèchement.

— Il n’y en a pas. C’était le seul moyen d’arriver à la mare où nous l’avons laissée.

— Eh bien, nous allons être obligés de déblayer la voie.

— Tout ce que nous risquons, c’est de recevoir le reste de la montagne sur la tête. D’ailleurs, elle y est probablement restée. Enfin, c’est ce qu’on peut lui souhaiter de mieux.

— Dites, Relg, vous ne trouvez pas que vous exagérez un peu, là ? coupa Silk d’un ton mordant.

L’Ulgo se retourna vers lui.

— Elle a de l’eau, là-bas, et sans doute assez d’air pour respirer. Si elle n’a pas été ensevelie, elle mourra de faim, et ça peut prendre des semaines, expliqua calmement Relg.

Sa voix trahissait un regret assez insolite.

Silk le dévisagea un moment.

— Pardon, Relg, s’excusa-t-il enfin. Je n’avais pas compris.

— Quand on vit dans les grottes, on ne souhaite à personne une fin pareille.

Polgara observait la galerie obstruée par les roches.

— Il faut que nous la tirions de là, décréta-t-elle.

— Il n’a peut-être pas tort, vous savez, objecta Barak. Pour ce que nous en savons, elle a probablement la moitié de la montagne sur le dos à l’heure qu’il est.

— Non, insista Polgara en secouant la tête avec l’énergie du désespoir. Taïba est encore en vie et nous ne pouvons pas repartir sans elle. Elle est aussi importante que n’importe lequel d’entre nous. Il va falloir que vous alliez la chercher, conclut-elle fermement en se retournant vers Relg.

— Vous ne pouvez pas me demander ça, protesta Relg, ses grands yeux noirs écarquillés dans l’obscurité.

— Nous n’avons pas le choix.

— Vous pouvez y arriver, Relg, l’encouragea Durnik. Vous pouvez passer à travers les roches et revenir avec elle comme vous avez ramené Silk de la fosse où l’avait jeté Taur Urgas.

— Je ne peux pas ! haleta Relg en tremblant de tous ses membres. Il faudrait que je la touche, que je porte mes mains sur elle. Ce serait un péché.

— Voilà, ô Relg, qui est fort peu charitable de Ta part, le gourmanda Mandorallen. Ce n’est jamais pécher que d’aider plus faible et plus démuni que soi. Le secours aux malheureux constitue le suprême devoir de tout honnête homme, et nulle force au monde ne saurait corrompre une âme pure. Si la compassion ne T’engage point à lui prêter la main, que ne vois-Tu dans son sauvetage une mise à l’épreuve de Ta pureté ?

— Vous ne pouvez pas comprendre. Ne me forcez pas à faire ça, implora Relg d’une voix mourante en se tournant vers Polgara. Je vous en supplie.

— Il le faut, répliqua-t-elle tranquillement. Je regrette, Relg, mais il n’y a pas moyen de faire autrement.

Le fanatique se recroquevilla sous le regard implacable de tante Pol, une douzaine d’émotions se succédant sur son visage. Puis il se détourna avec un cri étranglé et plaqua ses deux mains sur la paroi de la galerie. Avec une concentration terrifiante, il enfonça ses doigts dans la pierre et insinua sa substance dans la roche apparemment immuable, offrant au petit groupe une nouvelle démonstration de son don surnaturel.

— Je ne peux pas supporter ça, hoqueta Silk en se détournant précipitamment.

Puis Relg disparut, englouti par la roche.

— Pourquoi fait-il tant d’histoires à l’idée de toucher cette pauvre fille ? ronchonna Barak.

Garion avait bien compris, lui. Il s’était coltiné cet illuminé pendant l’interminable traversée des plaines d’Algarie ; le fonctionnement de sa cervelle n’avait plus de secrets pour lui. L’indignation vertueuse avec laquelle l’Ulgo dénonçait les péchés des autres avait surtout pour but de dissimuler ses propres faiblesses. Garion avait subi pendant des heures ses confessions hystériques, souvent incohérentes, et il n’était pas près d’oublier la tempête de pensées luxurieuses qui faisait rage sous le crâne de ce fanatique en délire. Taïba, la voluptueuse esclave marague, représentait la tentation ultime pour Relg. Il la redoutait plus que la mort.

Ils attendirent en silence. Quelque part, de l’eau coulait goutte à goutte, ponctuant le passage des secondes. Agitée par les dernières secousses telluriques, la terre se réveillait de temps à autre, faisant frémir le sol sous leurs pieds. Et les minutes s’étiraient dans l’obscurité de la caverne.

Puis ils perçurent une ébauche de mouvement et Relg émergea de la paroi rocheuse, l’esclave à moitié nue blottie sur sa poitrine. Le visage enfoui au creux de son épaule, les bras noués autour de son cou, Taïba gémissait de terreur, agitée d’un tremblement incontrôlable.

Les traits de Relg étaient crispés dans une expression d’indicible angoisse. Des larmes de désespoir roulaient sur ses joues et il serrait les dents comme pour résister à une douleur intolérable. Mais il y avait quelque chose de protecteur, à la limite de la tendresse, dans la façon dont il serrait l’esclave terrifiée sur son cœur, et une fois sorti de la roche, il la maintint contre lui comme s’il avait l’intention de la garder ainsi à jamais.







Chapitre II

Le temps qu’ils regagnent le pied du pic de basalte puis la vaste caverne où ils avaient laissé les chevaux, il était midi. Silk se planta à l’entrée de la grotte pour monter la garde pendant que Barak reposait doucement Belgarath à terre.

— Il est plus lourd qu’il n’en a l’air, grommela le Cheresque en épongeant son visage luisant de sueur. Vous ne pensez pas qu’il devrait revenir à lui, maintenant ?

— Il ne reprendra pas conscience avant des jours, rétorqua Polgara. Mettez-lui une couverture sur le dos et laissez-le dormir.

— Comment tiendra-t-il en selle ?

— J’y veillerai.

— Nous ne risquons pas d’aller loin pour l’instant, annonça Silk, du dehors. Le coin pullule de Murgos. On dirait que quelqu’un a donné un coup de pied dans la fourmilière.

— Nous attendrons la nuit, décida Polgara. Je vais m’occuper du déjeuner, puis vous feriez bien de dormir. Nous avons tous besoin de repos, n’importe comment.

Elle repoussa le capuchon de sa robe murgo et s’approcha des paquets qu’ils avaient déposés dans un coin, la veille au soir.

Emmitouflée dans la cape de Garion, Taïba, l’esclave, ne quittait pas Relg du regard. Ses grands yeux violets brillaient d’un mélange de gratitude et d’étonnement.

— Vous m’avez sauvé la vie, déclara-t-elle de sa belle voix chaude et grave.

Elle se pencha légèrement vers lui. Elle ne s’en rendit même pas compte, Garion en était sûr, mais c’était très perceptible.

— Merci, ajouta-t-elle en tendant la main vers l’Ulgo.

Il recula précipitamment.

— Ne me touchez pas, suffoqua-t-il.

Elle s’immobilisa au milieu de son geste et le dévisagea, incrédule.

— Ne mettez jamais la main sur moi. Jamais, répéta-t-il.

Taïba avait pour ainsi dire passé sa vie dans le noir. Elle n’avait pas appris à dissimuler ses sentiments. Son visage trahit d’abord la stupeur puis l’humiliation, enfin elle se renfrogna et tourna le dos à l’homme qui l’avait si brutalement rembarrée. Dans son mouvement, la cape glissa sur ses épaules. Les pauvres haillons qui lui tenaient lieu de vêtements voilaient à peine sa nudité. Elle avait le corps couvert de crasse, les cheveux emmêlés, et pourtant il émanait d’elle quelque chose de voluptueux, une formidable sensualité. Le regard de Relg tomba sur elle et il se mit à trembler. Alors il fit volte-face, alla se réfugier dans le coin le plus reculé de la grotte, se laissa tomber à genoux, le visage collé au sol, et se mit à prier avec l’énergie du désespoir.

— Il n’est pas net, hein ? fit promptement Taïba.

— Il a des problèmes, répondit Barak. Mais on s’y fait, vous verrez.

— Taïba, venez un peu par ici, ordonna Polgara. Il va falloir vous trouver des vêtements. Vous ne pouvez pas continuer à vous promener sans rien sur le dos. Il fait très froid dehors. Et ce n’est pas la seule raison, conclut-elle en examinant d’un œil critique la tenue pour le moins succincte de l’esclave.

— Je vais regarder dans les paquets, proposa Durnik. Il faudrait aussi que nous trouvions quelque chose à lui mettre, ajouta-t-il avec un mouvement de menton vers l’enfant qui considérait les chevaux avec curiosité. Il ne doit pas avoir très chaud avec sa pauvre petite robe.

— Ne vous en faites pas pour moi, répondit Taïba. Je n’ai rien à faire au-dehors. Dès que vous serez partis, je retournerai à Rak Cthol.

— Qu’est-ce que vous racontez ? se récria tante Pol.

— J’ai un compte à régler avec Ctuchik, trancha Taïba en caressant son couteau rouillé.

— Nous nous en sommes occupés à votre place, ricana Silk, depuis l’entrée de la grotte. Rak Cthol tombe en javelle, et il n’y aurait pas de quoi se salir les pieds avec ce qui reste de Ctuchik.

— Il est mort ? s’exclama-t-elle, suffoquée. Comment ?

— Vous n’allez pas me croire, la prévint Silk avant de tout lui raconter.

— Il a souffert ? demanda-t-elle avec une terrifiante avidité.

— Plus que vous ne pourriez imaginer, lui assura Polgara.

Taïba inspira profondément, mais le souffle lui manqua et elle éclata en sanglots. Tante Pol la prit dans ses bras, la serra contre elle et la réconforta comme elle avait si souvent consolé Garion quand il était petit.

Garion se laissa glisser à terre et s’adossa à la paroi de la grotte. Il n’en pouvait plus. Une immense lassitude le vidait de toute pensée organisée. Le chant de l’Orbe avait repris, comme pour le bercer, cette fois. Sa curiosité était apparemment satisfaite et ses harmoniques semblaient n’avoir d’autre raison d’être que de maintenir le contact. Garion était trop exténué pour songer seulement à se demander pourquoi la pierre trouvait un tel plaisir dans sa compagnie.

Le petit garçon abandonna l’examen des chevaux et s’approcha de Taïba, blottie près de tante Pol. Il tendit la main, l’air étonné, et effleura ses joues baignées de pleurs.

— Que veut-il ? demanda Taïba.

— Ça doit être la première fois qu’il voit des larmes, expliqua tante Pol, un bras passé autour des épaules de Taïba.

La Marague contempla le petit visage solennel levé vers le sien, puis ce fut comme si le soleil triomphait de la pluie : elle éclata de rire et l’embrassa impulsivement.

Alors le petit garçon eut un sourire rayonnant.

— Mission ? proposa-t-il en lui tendant l’Orbe.

— Non, Taïba. N’y touchez surtout pas, l’adjura calmement Polgara.

Taïba regarda gravement l’enfant en secouant la tête. Le petit garçon poussa un soupir et alla se blottir contre Garion, de l’autre côté de la grotte.

Barak, qui était allé voir un peu ce qui se passait dans la galerie par laquelle ils étaient arrivés, revint sur ces entrefaites.

— Nous sommes cernés par les Murgos, déclara-t-il d’un ton sinistre. Impossible de savoir à quelle distance ils sont avec cette saleté d’écho, mais j’ai bien l’impression qu’ils explorent toutes les grottes et toutes les galeries.

— Assurons-nous donc, Messire, d’une position facile à défendre, et donnons-leur des raisons de s’enquérir de nous ailleurs, suggéra plaisamment Mandorallen.

— Intéressant, commenta Barak, mais je doute fort que ça marche. Ils vont bien finir par nous tomber dessus.

— Je m’en occupe, intervint tranquillement Relg en s’interrompant dans ses prières.

Il se leva, les yeux plus hagards que jamais. Ses dévotions semblaient lui avoir fait à peu près autant de bien qu’un cautère sur une jambe de bois.

— Je vous accompagne, proposa Barak.

— Je ne tiens pas à vous avoir dans les pieds, regimba Relg.

L’instant d’après, il s’engageait dans la galerie qui menait dans les profondeurs de la montagne.

— Qu’est-ce qui lui prend ? s’étonna Barak.

— Notre ami est en proie à une crise mystique, je pense, observa suavement Silk, toujours en faction à l’entrée de la grotte.

— Encore ?

— Bof, ça lui fait une occupation pour les longues soirées d’hiver, commenta le Drasnien.

— Venez plutôt manger, appela tante Pol en disposant des tranches de pain et de fromage sur le dessus de l’un des sacs. Après, Mandorallen, je jetterai un coup d’œil à votre jambe. J’ai l’impression que vous vous êtes fait une belle entaille.

Le casse-croûte avalé, le genou de Mandorallen dûment pansé, Polgara aida Taïba à revêtir les vêtements disparates que Durnik avait extraits des paquetages, puis elle s’occupa du petit garçon. Il répondit à son regard grave par un sérieux imperturbable et tendit ses petits doigts curieux vers la mèche blanche qui ornait le front de la sorcière. Garion se demanda combien de fois il avait pu effleurer ainsi cette mèche, et ce souvenir éveilla en lui un sursaut de jalousie aussi irrationnel que vite réprimé.

Le petit garçon dédia un sourire radieux à tante Pol.

— Mission, déclara-t-il fermement en lui tendant l’Orbe.

— Non, mon petit chou, objecta-t-elle en secouant la tête. J’ai bien peur qu’elle ne me soit pas destinée.

Elle l’habilla comme une poupée de chiffon, de vêtements dont il fallut rouler les manches et qui tenaient avec des bouts de ficelle, puis elle s’assit par terre, le dos appuyé à la paroi, et lui tendit les bras. Le petit garçon grimpa docilement sur ses genoux, l’embrassa, nicha son visage au creux de son cou et s’endormit instantanément en poussant un gros soupir. Elle le contempla avec une étrange expression – un drôle de mélange d’étonnement et de tendresse – et Garion refoula une nouvelle vague de jalousie.

Un crissement sourd retentit dans les grottes, juste au-dessus d’eux.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’émut Durnik en levant des yeux alarmés.

— Ça doit être Relg, supputa Silk. Il prend des mesures pour barrer la route aux Murgos, on dirait.

— Espérons qu’il ne va pas se laisser emporter par son élan, grommela Durnik avec un regard significatif vers la voûte de la caverne.

— À combien sommes-nous du Val ? intervint Barak.

— Disons quelques semaines, répondit Silk. Tout dépend du terrain et de la rapidité avec laquelle les Grolims vont organiser les poursuites. Si nous arrivons à prendre assez d’avance pour brouiller les pistes et les expédier vers la frontière tolnedraine, à l’ouest, nous devrions pouvoir regagner le Val sans être obligés de nous cacher à tout bout de champ, avec la perte de temps que cela suppose. L’idée de berner le peuple murgo dans son ensemble ne me déplairait pas, je dois dire, conclut-il avec un sourire carnassier.

— Inutile de faire preuve d’une créativité excessive, l’avertit Barak. Hettar, le roi Cho-Hag et la moitié des clans d’Algarie nous attendent au Val. Ils seront affreusement déçus si nous ne leur apportons pas quelques Murgos sur un plateau.

— La vie est pleine de ces petites déceptions, gouailla Silk. Si je me souviens bien, la limite orientale du Val est particulièrement abrupte et il nous faudra bien un jour ou deux pour descendre. Personnellement, je ne me vois pas tenter la manœuvre avec la nation murgo au grand complet en train de claquer des dents derrière mes mollets.

Relg réapparut vers le milieu de l’après-midi. L’exercice physique semblait avoir quelque peu tempéré le tumulte de son esprit, mais il avait toujours les yeux égarés et faisait de son mieux pour éviter ceux de Taïba.

— J’ai obstrué toutes les galeries qui mènent à la grotte, rapporta-t-il laconiquement. Nous n’avons plus rien à craindre.

Polgara semblait assoupie mais elle ne dormait que d’un œil.

— Allez vous reposer, maintenant, lui conseilla-t-elle.

L’Ulgo ne se le fit pas dire deux fois et se fourra sous ses couvertures.

Ils passèrent la fin de la journée dans la grotte, se relayant devant l’étroite ouverture. Par-delà l’éboulis de caillasse entourant la base du pic, des cavaliers sillonnaient de façon erratique le désert de sable noir et de roches érodées par les vents. Les Murgos s’agitaient frénétiquement, mais leurs recherches paraissaient complètement désordonnées.

— On dirait qu’ils ne savent pas très bien par quel bout prendre le problème, observa tout bas Garion qui montait la garde avec Silk.

Le soleil sombra dans un banc de nuages sur l’horizon, maculant le ciel de traînées sanglantes. Un vent rigoureux, charriant un froid poussiéreux, s’insinua dans l’entrée de la caverne.

— Ça, les choses doivent être complètement désorganisées à Rak Cthol, commenta Silk. Quand les Murgos n’ont plus de chef, ils ont tendance à perdre les pédales. Il n’y a plus personne pour leur donner des ordres, alors ils sont tout perturbés.

— Nous risquons d’avoir du mal à sortir d’ici, non ? Ils vont dans tous les sens, sans but ni raison. Comment allons-nous passer entre les mailles du filet ?

— Eh bien, nous allons remonter nos capuchons sur notre tête et nous faufiler au milieu des autres, répondit Silk avec un haussement d’épaules.

Il tira sur le tissu rugueux de sa robe murgo pour se protéger du froid et plongea le regard dans les profondeurs de la grotte.

— Le soleil descend, annonça-t-il.

— Attendons qu’il fasse complètement nuit, déclara Polgara en emmitouflant soigneusement le petit garçon dans une vieille tunique de Garion.

— Quand nous serons à une certaine distance, j’abandonnerai quelques indices de notre passage, reprit Silk. Les Murgos sont parfois un peu durs de la comprenette ; il ne s’agirait pas qu’ils ratent notre piste, n’est-ce pas ? La nuit promet d’être froide, ajouta-t-il pour lui-même en contemplant le coucher de soleil.

— Garion, commença tante Pol en se levant, tu resteras à côté de Taïba, avec Durnik. Elle n’est jamais montée à cheval et elle aura peut-être besoin d’aide, au départ.

— Et le petit garçon ? intervint Durnik.

— Je le prends avec moi.

— Et sire Belgarath ? s’enquit Mandorallen après un coup d’œil en direction du vieux sorcier toujours inconscient.

— Nous le mettrons en selle le moment venu, répondit Polgara. Je l’aiderai à conserver son assiette. Tant que son cheval ne fera pas d’écart… Bon, la nuit ne devrait plus tarder, maintenant.

— Encore un moment, conseilla Silk. Il fait un peu trop clair pour mon goût.

Ils prirent leur mal en patience. Le ciel tourna au violet, puis les premières étoiles glaciales et lointaines piquetèrent le dais nocturne. Bientôt, les Murgos se munirent de torches.

— On y va ? proposa Silk en se levant.

Ils menèrent les chevaux hors de la grotte, leur firent descendre l’éboulis rocheux sans tambour ni trompette et attendirent un moment au bord de l’étendue sablonneuse. Une patrouille de Murgos passa au galop, à quelques centaines de toises.

— Ne nous séparons pas, leur recommanda Silk en enfourchant sa monture.

— Nous sommes loin de la Terre Gâte ? grommela Barak en mettant le pied à l’étrier.

— À deux bonnes journées, en poussant les chevaux. Ou plutôt deux nuits : je ne crois pas que nous ayons intérêt à nous montrer en plein soleil. Nous n’avons pas vraiment des têtes de Murgos.

— Allons-y, ordonna Polgara.

Ils mirent leurs chevaux au pas, puis Taïba prit de l’assurance et Belgarath s’avéra capable de se tenir en selle, même s’il ne pouvait communiquer avec ses compagnons. Alors ils talonnèrent leurs montures et leur firent adopter un petit trot allègre qui leur permettait de couvrir de grandes distances sans fatigue excessive.

En franchissant la première crête, ils tombèrent droit sur un détachement de Murgos brandissant des torches.

— Qui va là ? demanda Silk d’une voix âpre, imitant à s’y méprendre les intonations caractéristiques de la langue murgo. Veuillez vous identifier.

— Nous venons de Rak Cthol, répondit respectueusement l’un des Murgos.

— Je le sais bien, abruti, aboya Silk. Je vous ai demandé de décliner votre identité.

— Troisième Phalange, reprit le Murgo, un peu guindé.

— Ah, tout de même ! Éteignez-moi ces torches ! Vous n’y verriez pas à dix pas à force de vous aveugler comme ça !

Les torches s’éteignirent aussitôt.

— Poursuivez vos recherches vers le nord, ordonna Silk. Ce secteur est déjà couvert par la Neuvième Phalange.

— Mais…

— Vous oseriez discuter mes ordres ?

— Non, mais…

— Alors, exécution !

Les Murgos piquèrent des deux et repartirent au galop dans le noir.

— Pas bête, remarqua Barak d’un ton admiratif.

— Élémentaire, mon cher Barak, fit Silk en haussant les épaules. Ils ne savaient plus à quel saint se vouer ; tu as vu comme ils étaient contents de recevoir des instructions ? Bon, on ne va pas passer Erastide ici !

Ils poursuivirent vers l’ouest sous le ciel glacial et sans lune. Les mauvaises rencontres étaient inévitables ; des hordes de Murgos battaient la campagne à leur recherche. Mais Silk négocia chacune de ces entrevues en douceur, et la nuit passa sans incident significatif.

Vers le matin, le petit homme commença à semer artistement divers objets afin de marquer leur passage.

— Je me demande si je n’en fais pas un peu trop, songea-t-il à haute voix en contemplant une vieille botte abandonnée dans le sable martelé par les sabots de leurs chevaux.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? ronchonna Barak.

— La piste, répondit Silk. Tu te souviens, tout de même ? Nous voulions qu’ils nous suivent à la trace. Ils sont censés croire que nous allons vers la Tolnedrie.

— Oui, et alors ?

— Eh bien, je me demandais si je ne forçais pas un peu la dose.

— Là, tu te compliques la vie.

— C’est une question de classe, mon cher Barak, expliqua Silk d’un petit ton dégagé. Il ne faut pas se laisser aller ; on a trop vite fait de céder à la facilité.

En voyant les premiers rayons de lumière gris acier glisser insensiblement dans le ciel venteux, ils s’abritèrent le long de l’une des crêtes qui striaient la Terre Gâte. Durnik, Barak et Mandorallen étendirent leurs toiles de tente entre les pierres d’un étroit ravin, sur le versant ouest, et dissimulèrent leur abri de fortune en le saupoudrant de sable.

— Mieux vaut éviter de faire du feu à cause de la fumée, remarqua Durnik en menant les chevaux sous la toile de tente.

— Nous n’aurions pas volé un repas chaud, mais je suppose que cela devra attendre encore un peu, acquiesça Polgara en opinant du chef.

Aussi mangèrent-ils froid, un petit déjeuner constitué de pain et de fromage, après quoi ils s’installèrent pour dormir, en prévision d’une nouvelle nuit de voyage.

— Je ne sais pas ce que je donnerais pour prendre un bain, pesta Silk en ôtant le sable de ses cheveux.

Le petit garçon le regarda en fronçant légèrement les sourcils et s’approcha de lui.

— Mission ? gazouilla-t-il en lui tendant l’Orbe.

Silk plaça prudemment ses mains derrière son dos et secoua la tête en signe de dénégation.

— C’est tout ce qu’il sait dire ? demanda-t-il à Polgara.

— Ça se pourrait bien.

— Je ne vois vraiment pas où il veut en venir. Qu’est-ce qu’il entend par là ?

— Selon toute apparence, Zedar lui a dit et répété depuis sa plus tendre enfance qu’il avait une mission à remplir : voler l’Orbe. Et ce mot lui est resté dans le crâne.

— C’est un peu déconcertant, commenta Silk en croisant ses mains derrière son dos. Ça paraît si curieusement à propos.

— Il n’a sans doute pas le même mode de pensée que nous. Son seul but dans la vie devait être de remettre l’Orbe à quelqu’un – n’importe qui, apparemment, poursuivit Polgara en fronçant les sourcils. Il y penserait peut-être un peu moins s’il ne l’avait pas tout le temps à la main. Durnik, vous ne voudriez pas essayer de fabriquer une poche pour la mettre ? Nous la lui accrocherions à la taille.

— Bien sûr, Dame Pol, acquiesça le forgeron. Je me demande comment je n’y ai pas pensé tout seul.

Il se dirigea vers les paquets, y pêcha un vieux tablier de cuir brun constellé de traces de brûlures, tailla un morceau dedans et en fit une sorte de bourse.

— Allez, gamin, héla-t-il lorsqu’il eut fini. Viens un peu par ici.

Le petit garçon l’ignora superbement. Il était absorbé par l’examen d’un petit buisson rabougri à l’autre bout de la ravine.

— Mission ! beugla Durnik.

Le petit garçon leva aussitôt les yeux et s’approcha de Durnik avec un sourire désarmant.

— Tiens, pourquoi l’appelez-vous comme ça ? s’étonna Silk.

— Pourquoi pas ? Il donne l’impression d’aimer ce nom-là et il y répond. Il sera toujours temps de lui en trouver un meilleur plus tard.

— Mission ? répéta l’enfant en tendant l’Orbe à Durnik.

Durnik lui répondit d’un sourire, se pencha et ouvrit la bourse.

— Allez, Mission, mets-moi ça là-dedans. Et puis nous allons l’attacher bien comme il faut pour que tu ne risques pas de la perdre, hein ?

Le petit garçon déposa l’Orbe dans la poche de cuir, l’air ravi.

— Mission ! déclara-t-il avec fermeté.

— Absolument, renchérit Durnik sur le même ton.

Le forgeron tira sur les cordons de la bourse et l’attacha à la corde qui servait de ceinture au petit garçon.

— Et voilà, Mission, nous y sommes. Tout va bien.

Mission examina soigneusement la bourse, tira dessus une ou deux fois comme pour vérifier qu’elle était bien attachée. Puis il éclata d’un petit rire heureux, passa ses bras autour du cou de Durnik et lui planta un gros baiser sur la joue.

— C’est une bonne nature, commenta Durnik, un peu embarrassé.

— Il est parfaitement innocent, précisa tante Pol, penchée sur Belgarath, toujours inconscient. Il n’a aucun sens du bien et du mal. Pour lui, tout est bon.

— Je me demande ce que l’on peut éprouver avec une telle vision du monde, rêvassa Taïba en effleurant doucement le petit visage souriant. Plus de chagrin, de peur ou de douleur. Rien que de l’amour…

À ces mots, Relg releva vivement les yeux. L’air hagard qu’il arborait depuis le sauvetage de l’esclave prisonnière de la roche fit place à l’expression de fanatisme aveugle qui lui était coutumière.

— C’est monstrueux ! hoqueta-t-il.

Taïba braqua sur lui un œil noir.

— En quoi le bonheur serait-il monstrueux ? se récria-t-elle en passant un bras autour du petit garçon.

— Nous ne sommes pas venus au monde pour être heureux, répliqua-t-il en évitant prudemment son regard.

— Et pourquoi donc serions-nous venus au monde, d’après vous ? se rebiffa-t-elle.

— Pour servir notre Dieu et renoncer au péché.

Il refusait obstinément de la regarder, et sa voix semblait un peu moins assurée que d’ordinaire.

— Eh bien, moi, je n’ai pas de Dieu, rétorqua-t-elle, et il est probable que l’enfant n’en a pas non plus, alors si ça ne vous fait rien, nous allons nous efforcer, lui et moi, d’être heureux – et tant pis si ça implique un péché véniel par-ci, par-là.

— Vous n’avez donc aucune moralité ? s’offusqua-t-il.

— Je suis comme on m’a faite, et je ne vois pas pourquoi je devrais m’en excuser. On ne m’a pas demandé mon avis !

— Petit ! appela sèchement Relg. Éloigne-toi tout de suite de cette femme !

Taïba se planta devant lui, le visage de marbre, une flamme de défi dans ses yeux violets.

— Non, mais vous vous croyez où, au juste ?

— Je combattrai le péché où qu’il se trouve !

— Le péché, le péché, le péché ! explosa-t-elle. Vous n’avez que ce mot-là à la bouche !

— Telle est ma seule et unique préoccupation : m’en préserver à tout instant.

— Eh bien, vous ne devez pas rigoler tous les matins ! lança-t-elle dans un grand éclat de rire. Vous n’avez rien de mieux à faire ? Oh, mais j’oubliais ! ajouta-t-elle d’un ton persifleur. Il y a aussi toutes les prières dont vous accablez votre Dieu, toutes ces vociférations à propos de votre vilenie. Il y a des moments où il doit en avoir vraiment ras le bol, votre UL, vous ne croyez pas ?

— Que je ne vous entende plus jamais prononcer le nom d’UL ! hurla Relg en levant le poing avec colère.

— Et qu’est-ce qui se passerait ? Ah, vous me frapperiez ? Vous pensez si je m’en bats l’œil ! Toute ma vie on m’a tapé dessus. Alors, ne vous gênez pas, Relg ! Allez-y ! Pourquoi ne me frappez-vous pas ?

Elle dressa vers le sien son visage souillé de crasse.

Le bras de Relg retomba.

Comprenant qu’elle avait marqué des points, Taïba empoigna le col de la robe de toile grise que Polgara lui avait donnée.

— Je connais un bon moyen de vous en empêcher, Relg, dit-elle en commençant à défaire les boutons de sa robe. Regardez-moi ! D’ailleurs, je n’ai pas besoin de vous le dire, vous n’arrêtez pas de m’observer. Je sens tout le temps vos yeux de braise braqués sur moi, et n’essayez pas de raconter le contraire. Eh bien, regardez-moi ! Si vous aviez l’âme si pure, mon corps ne vous troublerait pas tant, ajouta-t-elle en continuant à se déboutonner.

Relg avait les yeux qui lui sortaient de la tête.

— Mon corps ne me gêne pas, mais vous, on dirait qu’il vous fait beaucoup d’effet ! Et c’est moi qui aurais l’esprit mal tourné ! Je peux vous plonger dans le péché à tout instant. Je n’ai qu’à faire ça…

Elle écarta les pans de sa robe.

Relg fit volte-face en émettant des bruits étranglés.

— Allons, Relg, vous ne voulez pas regarder ? railla-t-elle tandis qu’il battait en retraite.

— Eh bien, Taïba, vous disposez là d’un formidable arsenal, la congratula Silk.

— C’était la seule arme dont je disposais dans les quartiers des esclaves, commenta-t-elle. J’ai appris à m’en servir en cas de besoin.

Elle reboutonna sa robe et se retourna vers Mission comme si de rien n’était.

— Qu’est-ce que c’est que tout ce raffut ? marmonna Belgarath en sortant de sa torpeur.

Tout le monde se retourna précipitamment vers lui.

— Relg et Taïba avaient une discussion philosophique sur le fond et la forme, répondit Silk d’un petit ton badin. Certains arguments étaient particulièrement séduisants, je dois dire. Et vous, comment ça va ?

Mais le vieil homme avait à nouveau sombré dans l’inconscience.

— Au moins, il commence à émerger, commenta Durnik.

— Il va lui falloir des jours et des jours pour se remettre, constata Polgara, une main sur le front de Belgarath. Il est encore très faible.

Garion dormit la majeure partie de la journée, roulé dans sa couverture sur le sol inconfortable. Le froid et une pierre qui avait réussi à se fourrer sous sa hanche finirent par le réveiller pour de bon vers la fin de l’après-midi. Silk montait la garde près de l’ouverture de la ravine, le regard perdu dans l’étendue de sable noir et les flaques de sel grisâtres. Tout était calme. En s’approchant du petit homme à la tête de fouine, Garion remarqua que tante Pol tenait Mission blotti contre son cœur et il écarta une bouffée de jalousie. Au moment où il passait devant elle, Taïba murmura quelque chose, mais un rapide coup d’œil lui confirma qu’elle dormait, elle aussi. Relg était allongé non loin de là, et elle semblait tendre la main vers lui dans son sommeil.

Silk avait les yeux bien brillants dans sa petite face de fouine ; il n’avait pas l’air fatigué du tout.

— Bonjour, fit le Drasnien. Ou bonne nuit, je ne sais plus ce qu’il faut dire.

— Tu ne dors jamais ? chuchota Garion.

Inutile de réveiller les autres.

— J’ai piqué un petit roupillon, avoua Silk.

Durnik émergea du toit de toile et les rejoignit en bâillant à se décrocher la mâchoire.

— Je vais prendre la relève. Rien à signaler ? demanda-t-il à Silk en se frottant les yeux dans le soleil déclinant.

— Une poignée de Murgos à quelques lieues au sud, répondit Silk en haussant un sourcil. Je ne crois pas qu’ils aient relevé notre piste. Il va peut-être falloir leur mettre des pancartes.

Garion éprouva une étrange sensation, comme si une masse, une sorte d’oppression, s’appesantissait sur sa nuque. Il jeta un coup d’œil autour de lui, un peu inquiet. Puis, tout à coup, il eut l’impression de recevoir un coup de poignard dans la tête. Il étouffa un petit cri et concentra son pouvoir pour repousser l’attaque.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda vivement Silk.

— Un Grolim, répondit Garion entre ses dents serrées, en s’apprêtant a affronter un combat mental.

— Garion !

C’était tante Pol, et sa voix avait des accents impérieux. Il se retourna et plongea sous la tente improvisée, Silk et Durnik sur ses talons.

Elle s’était levée et avait passé ses bras autour de Mission dans une attitude protectrice.

— C’était un Grolim, n’est-ce pas ? demanda Garion d’une voix peut-être un peu plus stridente qu’il n’aurait voulu.

— Il n’était pas seul, précisa-t-elle d’une voix tendue. Maintenant que Ctuchik est mort, les Grolims sont sous la coupe des Grands Prêtres. Ils ont uni leur volonté pour tenter de tuer Mission.

Réveillés par son cri, les autres se levaient péniblement et cherchaient leurs armes.

— Pourquoi en veulent-ils à ce gamin ? s’étonna Silk.

— Ils savent qu’il est seul à pouvoir toucher l’Orbe. Ils doivent se dire que s’il meurt, nous ne pourrons jamais la sortir de Cthol Murgos.

— Qu’allons-nous faire ? se lamenta Garion en regardant autour de lui d’un air désemparé.

— Je vais être obligée de me consacrer à la protection de l’enfant. Recule, Garion.

— Hein ?

— Éloigne-toi de moi, ordonna-t-elle en se penchant pour tracer un cercle dans le sable, autour du petit garçon et d’elle-même. Écoutez-moi bien, vous autres : tant que nous ne serons pas sortis de là, ne franchissez pas ce cercle. Je ne tiens pas à ce que vous vous fassiez mal.

Elle se redressa, sa mèche blanche flamboyant dans l’ébène de sa chevelure.

— Attends ! s’écria Garion.

— Je ne peux pas. Ils peuvent attaquer à tout moment. À toi de protéger les autres. Fais attention à ton Grand-Père.

— Moi ?

— Il n’y a que toi qui puisses le faire. Tu as le pouvoir. Sers-t’en.

Elle leva la main.

— Combien sont-ils ? À combien d’entre eux dois-je résister ?

Trop tard. Garion sentait déjà la vague d’énergie et le rugissement familier s’enfler dans son esprit tandis que tante Pol bandait sa volonté. Autour d’elle, l’air se mit à vaciller. On aurait dit le frémissement de l’air chaud par un après-midi d’été. Pour Garion, le champ de force qui l’entourait était littéralement palpable.

— Tante Pol ?

Mais elle ne l’entendait pas. Alors il éleva la voix et se mit à crier.

— Tante Pol !

Elle secoua la tête et tendit un doigt vers son oreille. Il leur sembla qu’elle disait quelque chose, mais aucun son ne franchit l’écran chatoyant.

— Combien sont-ils ? articula Garion.

Elle tendit les deux mains, un pouce replié.

— Neuf ? répéta-t-il.

Elle hocha la tête et referma sa cape autour du petit garçon.

— Alors, Garion ? demanda Silk, ses petits yeux brillants rivés aux siens. Qu’est-ce qu’on fait ?

— Mais pourquoi tu me demandes ça à moi ?

— Tu l’as entendue. Elle est occupée et Belgarath est toujours dans les vapes ; c’est toi le chef, maintenant.

— Moi ?

— Alors qu’est-ce qu’on fait ? insista Silk. Il faut que tu apprennes à prendre des décisions.

— Mais j’en sais rien, moi, bafouilla Garion.

— N’avoue jamais une chose pareille, conseilla Silk. Fais comme si tu savais – même si ce n’est pas le cas.

— Bon, eh bien euh on va attendre la nuit, enfin, je suppose. Et puis on repartira dans la même direction.

— Là, tu vois ! fit Silk avec un grand sourire. Ce n’est pas si difficile !







Chapitre III

Un mince croissant de lune effleurait l’horizon lorsqu’ils repartirent, par un froid mortel, à travers l’étendue de sable noir de la Terre Gâte. Garion n’était pas à l’aise dans le rôle dont Silk l’avait investi. Ça ne servait à rien, il en était parfaitement conscient : ils savaient tous où ils allaient et ce qu’ils avaient à faire. S’ils avaient vraiment besoin d’un chef, Silk était l’homme de la situation. Mais le petit homme avait préféré se décharger de ce fardeau sur Garion et semblait maintenant l’observer avec attention pour voir comment il allait s’en sortir.

Il cessa de ratiociner peu après minuit en se retrouvant nez à nez avec une patrouille de Murgos. Six cavaliers débouchèrent au galop d’une crête assez basse et tombèrent droit sur le petit groupe dont il assurait la responsabilité. L’heure n’était plus aux problèmes de préséance. Barak et Mandorallen réagirent aussitôt, en combattants aguerris.
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